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L'H ERITAGE

I'ONSON DUb TELlilAL.

A!nrs 1:ris 1'une rag subite, Sa-
muel fait le tour, revient rue d'Anjou
et solne à la glande porte do ,lhôtel.

Il uase fir et menaiçt, jetant
son nom au sui-~e, del:out sur le
Eeuil de f-a 1< ge.

Le suisse salue et sonurit d'un air
narquois.

Un valet est sur la première uir
ehie du pArr tn.

..-Madame la comtessa est sertie
dit il à Siamu1.

-Où e.' elle ?
-Je ne surais le dira à monsieur.

-Cest bien, je l'attendrai.
Le valet s'incliun ; Samuel entre

dans l'hôtel du pas de l'homme à qui
en a donné des droits, et il va jus-
qu'au boudoir de la comtesse.

Un grard feu flambe dans la ehe-
minée; un livre est ouvert sur un
guéridon. gur ce livre est un billet.

Ce billet, dont il a rrconnu 1e
jolies pat te.s de mouche, est à l'adres-
se de Sîtnauel.

Et Samuel l'ouvre précipitament.
" Mon Lmi, dit la comtess , je me

doute que vous viendrez ce soir, et
comme vous ne me trouvercz pas, je
vous laissle un md.

" Rentrez chez vous vers minuit,
-ens y trouverez de ines nouvelles.

" RAcuEL.

Samuel se demande quel caprice
6trangn pousso la c t à ê:ro

mystéieu4e, it sou.dm ii il songe à
Singleton.

Oh ! les presaentimnictes de la ja
lousie I

- ~ -

B3AN QUETI CHUA.PL2EAU
Clhopleau. - Oui messieurs lentente du parti conservateur est

cordiale, excessivement cordiale.
Sir John (amenant Langevin par l'oreille) Je le crois regarde done

Langevin si il applaudit.

Samuel s'est élanc comme un fou
hors du boudoir ; il traverses b<hs
slles, les corridors et la cour couie
un voleur qui se sauve.

Derrière lui, les valets sourient ,at
le suisse murmure :

-Encore un de congédió 1
Samuel court an club des Mineur..
Il a comme ur vague cespoir, celui

d'y voir Singleton attablé devant un
baccarat, une bouillotte or un nmisti.

Si Singleton est au club, ses tou.p-
çons jaloux, à lui Samuel s'éS:aus-
sont sur-le-champ.

La comtesec dina en ville sans
doute... Et puis, qui rait ? peut têre
se riFquera-t-elle, vers minuit, a frau-
chir le seuil du petit hôtel.de Samuel.

L'ancien étudiant pénètro donc au
cercle, fait le tour des salles, passe
du billard au salon du jeu.

Singleton n'est nul's part.
MalIs, tout à coup, entre le vicom-

te diu 1L.. Le vicomte a quatre pieds
huit pouces. Son aïeul figurait [tu
fameux comltl des treate ; 1on grand
père s'est noyd daus la Bérésina ; lui,
il so querelle à chaque nuit de carna-

val dans les salons du café Anglaiî.
-Messieurs, dit-il, après avoir

fait une cutréa bruyante je vais vous
donner une nouvelle.

Bah I dit on à la ronde.
Samîu'l prûte l'oreille.
-Singleton part...
-Ah !
- Ou plutôt, il est parti.
Sanucl a un battemnent de coar.

Il s'aliroch( du vicomte.
-On va donc M. Singlcto ? le-

maunle.t il
-Myztère !...
En prononçant e. mot, le vicomte

a tout a fit l'air d'un tratro de
mélodramo.

-Mais encoro ? demandent plu-
sieurs voix.

-Mesieurs, ràpoond le vizomte,
Siogleton a une aventure...

S.mnuel tressaillit, le vc>mte ponr-

-Une f.rimmc jeune et belle, com
me dit la romurance, lui 'nuvi! :on
cSur. lis sout partis ce soir, un traie
exprets les emporte. OÙ ? je ne sais.

-Et cette ,femna ... interroge

Samuel, qui a la voix eurou< ,a
connai.z-vous ?

-Non.
-lavcz vous vue ?
-j n'ai aliçpsv u'un flot le g.aze

et 'le soiv qui iiintait en eitnure.
Samiiel n'e vent p iiint enttire

davautatre.
Il quitte le crrele et court chez

lui.
Minuit va sonner.
Au .omrnt où il franchit le senil

de son petit htel, son ceur bat à
out rance.

Qui sait ? Elle est là peut-ètre.
Mui-i lu concierge lui remet un pli

sur lequel se trouvent ces mots :
TeléLraphi pirlivéCe

sEaviCE DE NUIT
il. lei baroin Saniel Kloôs

Samnuel ouvre la dépêche et lit
IHavre, minuit.

" Vapetr ch-îulte.-Départ deux
heures.-Singleton avec iuoi.-Po.nr
détails, lettre Iaissiéeà votre valet de
chambre.

" Adieu. RACHEL

Samuel s'est appuyé cantreI le mur

t e ni: .qui qu a..l b ilr i', t , Clii -

blable A .un corp' sian vi' i pr -

iii. alitmir ue lui a1n regrI gi' i.
T ài 2ctp, il s' ri.:
-titi dr,'Zu enî G.'rmain I
G'rnu :-- so- va.lt de chambre.
-G: ain e.t soi ti, lui ra..I l-

cncr5. ; .rai' .je ;us uler in cher-

t:ii e r .2 /A ne e,

lai 'îj:ivr..
S tnel s'élane au d r. l d us-

eemt L. - . r ' ,r . , oir . -

tr- C ic ou :u.. ;.:i is y ',.;[ ap-

C(""t I club dtc la hiaut ivi-e.
Lt::e2S s*I, er m-Mnits

h cli tinue, eti :rZ, vC.- ! d021

vtsi.: J -iti . . -s il-. sIiii Wia-' .: -

tifs-

Ucrîarein, le valIt d ch:in e: de
t-~iludI, joul j:bilt ;î cd i i.

A la vue d son iitLitre, il a un
léger haussemeit d'épaul-ke.

Gam II 'ain:e p;I -Cét .r d r gé.
Mugis !ueil jo d S.,:-wi :.c . t.

rampat et ojsqIi,-Lux I 1r :C,

Ge.ýrmin gquillto ,-à p;uti:cet 'a:.e

la asquetLe ài' la mnain.
- ô:e! lui da Sitniui i, t-. I

une 1<ttr pour î,d?
Oui imiinosin lr uIbarn i

-- Depuisquand?1
-- De puis uce mia.L
-Pourquui ne an l'as tup

remise ?
-Monsiur rcdo l ioleument le

valot, mi'.imle là cwt-s e de M ...
m'a d-lnué vingt ein iouis ,Our i
obJi-r.

Et i! tre la lttrc à S.umul.
- el:ii i -'..fut éperlu. illn e v.:u

ni pt r r i wnulîgir devant 1 s la--
quais ; uiis ci fois , n. la ru', il
si'ado.se . une mtaic!, ,Lr l trottoir
et sons u aréverbôre.

Là, il ouvre la lettre de Ji cliel-
(J:tte ittre est ainsi cuoçue :

" Mon ami.
" Tout pame, tout lasse, tcut ca-

se !.

V rousvous tas battu avec don
Itanion, et vous l'avpz mis au seuil
de 'a mo.t; mais vous ne l'avez pae
connu.

"Il avait une âme de feu ; sa voix
était une harmonic sans fin, son ciur
un trésor.

'• Quand il m'aimait., les femmes
en étaient jalouses.

" Il m'a mis un trône à mes pieds.
" Eh bien, un soir. cet homme si

beau, si bon, si franc, si di.:ne d'être
aimé, adoré à deux geno:x, jo l'ai
pris en grippe, en borrcur.

EL savez vous po-ur qui 7
"Po.ur un insolent avEnturier qui

venait de je ne sais o.
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